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LES FETES DU CENTENAIRE 
Attentat contre M. Carnot. Les Boulangistes conspjfiés à Roubaix 

FÊTE OU CENTENAIRE 
A PARIS 

M. C a n u t sort de l'Elysée 

Paris, 5 mal. — U Président de la Répu
blique a quitté l'Elysée a midi dix rainu-
tei, Auparavant, un escadron de cuiras 
•ter» était venu se ranger devant le palais 
de l'Elysée. . 

A midi précis, le poste du palais prend 
lei armss «t vient se placer dans la cour 
d'honneur. 

La voiture à la Daumont.attelée de qua 
tre chevaux gris perle, montés par deux 
postillons eu culotte courte, vient se 
ranger devant le perron d'honneur. 

Le président monte dans la voiture avec 
ls présidait du conseil, H. Tirard ; U gé
néral Brugère et le colonel Kornprobst 
e'isaoient en face d'eux. 

La voiture du Preside.it sort alors de la 
cour du palais et va se placer dans la rue 
du faubourg Saint-Honoré, presque au 
coin de la place Beau*au, entre deux rlles 
de cuirassiers .en attendant que les autres 
ministres aient pria place dans les voitu
res de là suite. 

MM. Constans et Rmivier et leurs chefs 
de cabinet prennent place dans la seconde 
voiture. 

MM. Thévenet, Spuller, le colons! Taulza 
et un g&réral mentent dans la troisième. 

MM. de Freycinet, l'amiral Krantz. le gé
néral Halllo» el le cher d'état major de la 
marine montent dans la quatrième. 

A ce moment il nient nu peu. A causé 
de la pluie la calèche présidentielle a été 
fermée. 

ATTENTAT COITRE M. MRNOT 
Ovat ions enthousiastes 

Apresq.be les voitures ont ed pris place 
derrière Véqulpage du président, le cor
tège s e met en marche; Toute l'avenue 
MarigMr. et la place Beauvau sont rem-

rMes dee.irieux.„La voiture arrive au pas 
u coin de la rue des saussaie*. Tout à 

La fouie rompt aussitôt la haie 
formée par les agents; elle entoure la 
voilure du président et crie; « Vive la 
République ! Vive Carnot I » 

Le premier magistrat de la République 
reçoit une ovation délirante. De toua les 
cotés les vivats retentissent des milliers 
de chapeaux et de mouchoirs s'agitent. 
Enfin le cortège se remet en marche ai_ 
milieu d e s acclamations toujours répétées 
et frénétiques. 

Arrestation du coupable — Fureur de 
la foule 

Tandis que l'on s'empresse ainsi autour 
du président de la République, l'homme 

Sut a tire est saiai vigoureusement par 
[. Bacot, officier de paix, eu moment où 

il allait décharger ton arme une seconde 
fois et le revolver tombe de ee» mains. On 
se précipite sur lui. • Misérable ! crie t 

ajouts qui l'entourent et le protègent 
tre ls colère violente de ls foule. 

Un fiacre est hélé. L'auteur de l'atten
tai y es t placé. U a les yeux hagards. Il 

•tètsfseÇ chapeau lui ayant été arraché. 
M. Bacot, officier de paix et quelques 
Agent*, montent en voiture avec fui et la 
voiture se dirige vers le poste de la rue 
d'Anjou. Cinq ou six cents personnes 
suivent, en courant, le véhicule. <A mort) 
à mort ! * crie l-on de toutes parts. Pen
dant le parcours, on essaye plusieurs fols 
d'arrêter la voiture, et de saisir l'individu 
qui a tiré sur le président. 

On arrive enflo devatïtJe poste de la rue 
d'Aniou. L'aoteuriUe l'attentat, protégé 
perde nombreux-agents, descend de vol 
ture. La foule se précipite de nouveau sur 
tut et la, les agents doivent le défendre 
contre des tentatives de violence. On 
l'emmène dans le bureau de l'officier de 
paix. 

Les agents Je fouillent avec soin. On 
trouve sur lui un porte-monnaie presque 
vide et le journal boulangisle la Francs. 

Interrogatoire 

Interrogé par l'officier de paix, cet indi
vidu âgé d'environ 45 ans, porteur de 
longs favoris noirs et assez bien vêtu, 
d'un chapeau mou noir, et d'un pardessus 
de même couleur, a déclaré se nommer 
Perrin. garde magasin de la marine (sec 
vice colonial), n'ayant pas de domicile à 
Paris, où il est arrivé depuis quelques 
tours; il devait partir aujourd'hui pour 
le Sénégal. 

- M o n intention, a t i l dit, n'était de 
tuer personne, mais je voulais e Impie-

rabfe. 
— Quelle est votre situation? 
— t a voici, réplique l'autre. Je suis ma 

gasfnler de la marine, je suis civil. Un 
jour, me trouvant à la Martinique, j'ai 
écrit une lettre vive au commissaire gé 
serai de cette colonie dont j'avais a me 
plaindre. M. Grodet m'a puni de 60 jours 
de prison militaire, mot oivii. J'ai réclamé 

Mer à Paris et j'ai fait os que 
vous savez. 

J'ai été A Port de Pianoe, a la Martinique 
et le reviens de la Guyane. Je devais 

l'embarquer aujourd'hui. Je suis sans 

fondit en larmes, 
A ce moment M. le colonel de Lictitens-

teln arrive au poste et assiste à la (In de 
l'interrogatoire. 

— Où avez voua acheté cette arme? de
mande l'officier de paix. 

— Je l'ai achetée boulevard Bonne-Nou 
velle en 1882. c'est une arme solide ; ce 
n'est pas une arme de luxe, mais l'arme 
d'un soldat. Maintenant le président saura 
pourquoi j'it agi. 

— vous avez une singulière façon d'at 
tirer sur vous l'attention de M. le prési 
sldent de la République. Votre action es t 
d'autant plus horrible que vous êtes un 
ancien soldat 

A ce» mots, l'auteur de l'attentat hais ee 
la tête sans répondre. 

Prenê de questions, 11 ajoute ensuit1» 
qu'il est marié et père de trois garçons, 
Âgés rainé de sept ans. Je deuxième de 
deux ans et le troisième d'un an : « Ma 
femme, dit-il, habite Crécy-en Valois, rue 
Haut-Fromage, n- i l . 

Quand 11 a eu fini de parler, on lui a 
donné un verre d'eau. Comme il allait 
boire, le colonel Lichtenstein s'est appro
ché de lui.Quelqu'un a nommé cet officier 
supérieur i Pernn, qui s'est avancé ver» 
lui et lutadtl : 

— Je voudrais bien avoir avec vous un 
entrelien particulier. 

— Volontiers, a répondu te colonel. Et 
sur ee mot il est entré avec Perrin dans 

il s'est longuement une pièce séparée 
entretenu avec lu1 

Perrin a été ensuite mis a la disposition 
du commissaire de police. 

Quand l'homme a tiré, le cheval d'un 
cuirassier qui était auprès) de lui a fait 
' i brusque écart. 

Un agent a été brûlé légèrement à la 
main droite pur la décharge. La balle n'a 
pas été retrouvée. 

La nouvelle de l'attentat arrivait à PB 
Ivsée quelques instants après. M. le eom 
mandant chamoin, officier de servie*. 
prévint immédiatement Mme Carnot, qui 
reçut cette communication très cours 
geusement. 

Jusqu'à une heure après midi, des 
groupes de curieux, messes aux angles de 
la place Eteauvau, discutaient les péripé
ties de cet événement. 

Paris, 5 mal. — Â 7 heures du soir Per 
l in a été conduit a la Conciergerie. / 

La toute encore très surexcitée a voulu 
l'arracher des mains des gardes en criant : 
A mort t A la Seine ! 

A SÈVRES 
Sèvres, 5 mal, 1 h. — Tous les habitants 

de Sèvres, malgré la proximité de Ver
sailles, avaient tenu à attendre, à Sèvres 

ême. te passage de M. le président de 

orné d'écussons et surmonté des inscrip ' 
lions : 1789 — 5 mal — 1889. — Patrie re 
connaissante. * 

A midi trois quarts, une s d v e de vingt 
un coups de caoou a annoncé l'arrivée 

de M. le président de la République. 
M. de Glrardin, préfet de seine et Oise, 

et M. Mldrin, maire, prononcent des dis 
cours auxquels M. Carnot répond eu quel
ques mots. 

Ses paroles ont été accueillies par les 
cris répétés de : Vive Carnot! Vive la Ré 
publique! 

Sur tout le parcours à travers la ville, la 

S! le a tait entendre iea arts / é#éMs do 
ive Carnot! 
A Viroflay, au lieu dit la Grâce de Dieu 

une réception analogue lui est-faite par Je 
maire ; puis le président quitte oette eom 
nauoe pour gagner Versailles. 

Des voitures p'eiaes de de curieux se 
rangent sur les eûtes de la route et accla
ment le président à son passage. 

A VERSAILLES 

peaux. La foule est considérable : on 
lime à plus de 300.000 le nombre des 
étrangers. 

A 2 heures moins un quart, la nouvelle 
de l'attentat se répand; on attend le pré 
sldent avec impatience. 

Bientôt, de la grille de l'octroi, l'on voit 
un nuage de poussière, comme ponctué 
de paillettes d'acier qui s'élève sur l s 
route de Paris, il se rapproche rapide 
ment, et on distingue les casques et les 
cuirasses des cavaliers de l'escorte prési 
dentielle. Derrière eux s'avance la calé 
che attelée à la Damnant, où se trouve 
M. Carnot que l s foule acclame par les 
cria répétés de • Vive Carnot 1 v i v e ta 
République! * et qui répond par quelques 
paroles aimables a la bienvenue que lui 
souhaitent le maire ot le préfet. Puis M. 
Carnot; quittant sa calèche pour ses équi 
pages arrivés la veille de Paris, prend la 
tète du cortège, qui descend l'avenue de 
Paris. C'est à qui le félicitera au sujet de 
l'attentat dirigé contre lui. Les acclama 
tions des spectateurs suivent le prési
dent. 

Les tambours battent, les clairons son-

«m 
nent, les troupes présentent les armes, 
J -s salves d'artillerie éclatent, e t psr-oes-

ts tout ce fracas, couvrant m ê m e les 
vats de la roule, passent les ondes sono-
s des sonneries de cloches mises en 

branle à ls fois dans toutes les églises de 
l s villo. 

Arrivée & proximité de l'hôtel des Me 
us Plaisirs, la voiture présidentielle 

s'arrête. M. Carnot met pied à terre, et 
aussitôt la musique du l o i régiment du 

ente, placée dans 1» cour des Menus-
•laisirs, attaque la MsnttttaUe. Tout le 

monde se décoovre.Pvndoatquele prési
dent et sa suite prennent place sur l'es
trade, les voitures fileat par d e s rues 
latérales. 

Le coup d'oeil est véritablement gran
diose. 

On procède à l'inauguration ds la plaque 
commémorative. 

M. Tirard prononce un discours que 
nous se pouvons malheureusement re 
produire : 

A U P A L A I S 
On se rend ensuite au Palais dans la ga 

ierte des glaces. l or sque les corps consti
tués occupent chacun ls place qui leur a 
été destinée les discours commencent. 

Après les discours de MM. Le Royer et 
Mèllne, présidents du Sénat et de la Cham
bre, M. Carnot prend la parole. 

ce discours nous ait été télé 
graphie - - comme tous les autres du reste 
— nous nous voyons dans U nécessité par 
suite de l'abondance des matières d'en 
ajourner a demain l s publication «»-
extenso. 

Ls réception terminée, un lunch a été 
servi dans la galerie des Batailles, puis le 
cortège présidentiel s'est rendu dans le 
Parc, dont les grilles avaient été ouvertes 
s u public après le défilé. 

M. carnot y a été. pendant sa visite, 
l'objet des manifestations les plus chaleit 

la Calomnie et 
médaillon sur 

lequel elle burine de la main droite les 
traits de Louis XIV. 

Rentrée-à Par i s . 

Paris, 10 heures. 
M, Carnot est rentré a l'Elysée a 8 heu-

Une toute compacte l'a de nouveau 

ville d'Avray et à St Cloud a reçu un 
cuell enthousiaste, La femme du colonel 
du 5* de ligne en garnison a St Cloud lui 
a offert un magnifique bouquet. 

Allocution de l'évèque d* Versail les , 
Paris, S mai. — L'évèque de Versailles a 

adressé une allocution au Président de la 
République. 

Dans son allocution,l'évèque de Versai) 
les s dit qu'il ne séparait pas l'idée de la 
religion de la patrie et en félicitait le pré 
sldent d'avoir échappé & la balle d'un 
assassin. Il est le seul orateur qui ait fait 
allusion à l'attentat qui a valu de si cita 
leureuses ovations & M. le Président. 

A ROUBAIX 
Nous l'avons dit hier matin, les fêtes du 

Centenslre ont commencé samedi soir 
perdes salves d'artillerie, tirées dsns ls 
cour de l'hôtel dos Pompiers. 

Dimanche matin, elles ont été annon 
eées par 24 autres coups de canon. 

Des distribution* extraordinaires de s e 
cours ont été faites aux indigents du bu 
reau de bienfaisance et des vivres supplé
mentaires ont été distrlbnés aux hospita
liers. 

heures et demie, la revue des 
Pompiers a été faite par M. Julien Lsga 
che, maire, sur la Grande Place, eu face 
de la Bourse. 

A l'arrivée de l'administration munici
pale composée de MM. Julien Lagacbe, 
maire' Paul Watine. P. Deslombes et De-
rot, adjoints, notre vaillante musique mu
nicipale a entonné ta Marseillaise. 

M. le maire a vivement félicité les pom
piers de leur bonne tenue et notamment 
M. Lanslsux leur commandant et les offi
ciers eu corps, puis M. Broutin chef de la 
Grande Harmonie et M. Catteau vice pré 
sident, puis le cortège a fait le tour de la 

• tir national > entre 
tous les pompiers. 

A cinq heures,notre société de gymnss 
tique « la Roubaisienne • a exécute sur ls 
place de la Pairie, divers mouvements 
d'ensemble qui ont été très applaudis. 

A cinq heures et demie.un brillant con 
cert s été exécuté sur le kiosque du bon 
levardGambetta, par la Grande Harmonie, 
la Fantare Delattre, la Philharmonique, la 
Grande Fanfare, la Concordla et l'Union 
des Trompettes. 

Nous révisa irons demain sur les di
verses attractions de la tète. 

A TOURCOING 
Le glorieux centenaire du 5 mai 1789, s 

été fêté svec un enthousiasme sans pré
cédents par notre brave population ré 
publicaine. Un premier coup de canon et 
les cloches aussitôt mises en branle ont 
annoncé la journée. 

Avantle commencementdes cérémonies 
officielles, nous avoss parcouru la ville, 
qui présente mn bel air de fête. Nous som 

- - heureux de décerner une mention 
spéciale aux habitants des rues 

Verteet du Casino qui ont tenu k honneui 
en grand nombre, de pavoiser leurs habi
tations aux couleurs nationales. 

A dix heures, le corps des pompiers, li 
société de gymnastique et d'armes et no: 
sociétés chorales et musicales ont été 
passées en revue place de l'Hôtel de Ville, 
par l'administration tmnntotpale et la 
commission des fêtes. 

Le cortège s'est ensuite mis en marche 
en suivant l'Itinéraire Indiqué sur le _ 
gramme, pour faire retour a l'Hôtel de 
Ville où les délégués de chaque société 
ont été reçus par l'administration muni 
et paie. 

Pendant le dédié du cortège nos conci
toyens ont pu admirer les nouveaux uni 
formes de nos sociétés ï Bar monte Tour 
querinoitt et la Fanfare du Petxt-chàteau. 

Nos vaillants orphéonistes CrUk Sic* 
avalent la tenue de rigueur, habit, cravatte 
blanche, et gants de peaux blancs. 

Mais, la Grande-Place est déjà envahie 
La Fanfare du Petit Château a pris place 
aur ls kiosque tandis que les enfants de 
nos écoles communales arrivent sons la 
conduite de leurs professeurs, se masser 
pour l'exécution des chœurs patriotiques. 

Ce n'est pas une des. moindres attrac 
tions dé la Fête. 

Huit cents bouches enfantines, an coup 
de baguette de M. Montagne, entonnent a 
pleins poumons la Victoire dllonschoote, 
puis le Drapeau français. 

Chaque couplet de ces deux chœurs est 
vigoureusement applaudi par la foule, et 
force est aux enfants de reprendre le der
nier couplet du dernier chœur avant de se 
rendre à la distribution des gâteaux dans 

la cour d'honneur de l'hôtel d s ville. 
La fanfare du Petit Château attaque 

goureuuement la Marseillais*, qu'elle ( 
suivre de plusieurs morceaux. 

La matinée est remplie, nos 
loyens regagnent leur domicile et se | 
parent pour l'après-midi. 

L'attraction est place Charles 
où notre jeune et vaillante se-** 
nsstlque et d'armes la • Toui 
manœuvre en publie sous le 
ment de M. le capitaine Desaaa'sj 
président et de M. Bouchery, sotf 
nsnt au -We de ligne. 

Cette société qui s à peine s i x i 

absolument correcte de s e s différents, 
mouvements. 

M. le maire entouré des membres csxf 
commission des Fêtes a,à l'issue des sj~ 
cices vivement félicité M.le capitaine I 
sauvages des résultats obtenas en si j 
de temps. 

Le président de la Tourquennolse i 
pondu qu'elle continuerait $ * " ' 
avec ardeur pour se montrer 
l'administration municicipale 

Pendant les exercices de g y m o _ 
la Fanfare du Blanc Seau a exécuté J 
férentes reprises la Marseillaise e t 
sieurs morceaux entraînants. 

Grande Place ensuite , les différentes so 
ciétés chorales, de fanfare ou d'iiarmoat 
ont charmé le public par l'exécution irrè 
prochabie des morceaux inscrits an pro
gramme. 

A ls chute du jour, on a illuminé 1 
place Thiers, décorée avec un goût t 
et qui présente un coup d'oeil t*—* 
féerique. 

A tour de rôle les différentes i 
sont succédées sur le kiosque. Ls : 
des promeneurs était immense . 

LJ concert et la journée o n t été 1 
nés par l'exécution par nos orpT'~ 
Criek Sick&de I hymne nat ion- ' 
di et bissé par la foule. 

L'animation a été g 
heurs très avancée de • 

En somme, excellente joufû 
rieusement fêtée que le méritait U 
date historique dont elle était te t 
anniversaire. 

Vive la République! 

A LILLE 
D e , ia première heure ie i lalvead'ai 

letïe tirée, de» remparts de lacitadelk 
répercutent a tra,er» le vlll«,»aluaut fus»' 
rore de la glorieuse journée. 

Le temps est eplendlde et le» rues p n » 
nent de grand matin l'aspect joyeux.«A 
animé des grand» jour» de fête. 

Non-seulement les édifice» publie» I 
pavoisé», mai» aussi un nombre c o s i 
rable de maison» particulière». 

La rue Nationale, la orand'Plao», U 
de Paris, le boulevard de» Ecoles, i 
l'admiration des promeneurs; de < 
métré» en cinq mètre», des mate i— 

Au boulevard de» Eoolee 

sur le boulevard de» Ecole» 
De toutes les voles adjacentes a n . . 

les sociétés oui doivent prendre pet». 
cortège : lociété» de gymnaatlque, 
te» musicales, orphéon», cercle» 
oain», chambre» lyndloalea, etc., • « , 

, Le» trou première» c jmpagnle» du htv 
taillon «colaire, précédée» de la fanfare. 
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Le Docteur Vampire 
DEUXIEME P A R T I E 

L A MAISON S C É L É R A T E 

— Soit, causons du présent. Qu'y a-t 11 
pour votre service 1 

— v o u e nous avez promis d'avoir l'œil 
sur ce médecin des mort», ce docteur Ma
réchal? L'avez-vous fait? 

— Oui, et sans résultat, je vous l'avoue. 
C'est un homme Tort simple, fort droit, 

Îcnéralemenl aimé, et qui aurait une belle 
lienlèle sans celte ingubre fonction de 

eoorir l e s maison» pour constater le» 

— C'eet bleu cela comme renseignement 
général : avec cent sous donnés a son con
cierge, le premier venu peut en savoir 
autant. Mais cela n'éclaire pas la situation 
et s e aert en rien a no» an*aire». Je do*» 
m è n e . M. Certain, vous montrer que j'en 
•al» plu» long que vous. 

— Ah bahl 
— Voua n'avez donc pas sa par vo» 

eclatreurs, que ce docteur eût un fil» adop 
Uf, une façon de pupille. 

— ata foi, Je n'aurais point songé à m'en 
enquérir, »t is ne vola point, 4 vrai dire, 
quel rapport cala aurait avec Parfaire de 
BeUevue. 

— (Test e u e ce pupille peut avoir de 
vingt » vtngt-deux a u , et qu'il cet lourd-
BML 

- • o e r e . . . voir» ne-

l'art ou la malignité de prononcer certain» 
mots el d'en accentuer certains autre» de 
façon a toucher au vit les fibres secrètes 
de ses intatlDcuteurs. 

Mais II avait ici affaire à forte partie ; 
quoi qu'il dit, quoi qu'il insinuât, made
moiselle Victoire ne «e départit pas de ce 
sourire et de cet accent emmiellé qne nou» 
connaissons. 

Elle le laiata réfléchir un ln»tant et re
prit: 

— Un bien, cher monsieur Cartaui, que 
dites-vous T 

Msdamoiselle Victoire ne se pressait 
pas, louvoyant t travers les écuells, en 
personne prudente qui craint de se livrer 
et de donner barre sur elle. 

Voyons, reprit l'homme de loi, je 

Ce médecin des morts vous porte o m 
brage ? 

— C'est vrai. Il est Inutile de le répéter. 
— Bon. Votis craignez qu'il ne s'In

gère dans la séquestration de BeUevue. 
— Oh t nous ne craignons plu» grand' 

chose de ce côté. Les attestations étaient 
en règle, et la folle n'étant plu» à sa por
tée, ir faudra bien qu'il y renonce. 

Tenez, J'aimerais à avoir quelques ren 
selgnemenls sur ce leune homme ce 
Paul.. . . ce sourd muet ! 

— Etc'eit icl .chèredemolselle.quevous 
manquez de franchise avec m o i . . . Vous 
m'obligez & deviner des choses de l'autre 
monde. 

C'était sans donte de ce» pointes fami
lières an défenseur officieux, car made
moiselle victolre.talllit y perdre aon éter
nel aourfre. 

— Vou»«tesun terrible homme, avec 
votre habitude de mêler de» plaisanteries 

mestrA 

ssvotr s'il existe dans l'esprit de ce 
docteur Maréchal un trait d'Union entre la 
pensionnaire du docteur Thibaudeau et 
ee singulier garçon auquel II sert de 
patron. 

D'où, lui est venu ce protégé f Pourquoi 
11 est sourd muet . . . 

— Et pourquoi, acheva M. Céphas Car-
taux, avec son sourire méphistophélique, 
pourquoi il se permet de porter le Joli 
nom de Paul, tout comme monsieur votre 
neveu f 

— Enfin, vou i y voilé, pour un homme 
aussi -perspicace et asaei rensei
gné que vous, cher monsiear Cartiux, ee 

fort. 

sous de gens de notre valeur, de notre 
Intelligence, et comme vous le dites, de 
notre savoir faire. La matière est délicate, 
mais encore une fois avec qui 

ma discrétion et _ 
valent bien oeux de M. Thureau. 

— Ne parlon» pat dee absenter «e récria 
lanile r o u u e A ce nom de soi prédilec
tions. 

— Je donne l'exemple et met» la fran
chise en avant. D'abord aur la double Intlr 
mité de ce Jeune homme, je voua répond» 
tout de »ulla qu'il e i t évidemment venu 
•u monde comme ça. Quant au 

Tre» sérieux, car 11 n'est pas admis-
alble que ce médecin des morts ait pu de
viner ee onâu. Il es t do,nc Indispensable 
lue voua tiriez 1» cttose a ï clair vfa 4 via 
K ce croque-mort. 

— certauument, certainement, ce serait 
un moyen d'être renaelgn*, tnais Je _vou» 

plu» boutonné qu'il ee puisse. C'est, en 
outre, un galant homme ; le l'étudié mieux 
que vous ne supposez ; rien ne tombe en 
défaut dans sa v i e . . . Il n'y a pas prise 
contre lui ni sur lui. 

- Un phénomène, ricana mademoiselle 
Victoire, avec un dépit douceâtre. Cepen
dant, cher conaieur cartaux, si les des
seins que j'appréhende de sa part devien
nent plus saislssable», U faudrait bien 
trouver un côté faible. . , 

— l ion Dieu, je ne dis pas n o n . . . envers 
un médecin, c'est généralement facile, en 
raison du caractère délicat de ses fonc
tion» et de se» relations. . • 

— Médecin de» mort», cela ouvre la vole 
à plus d'un soupçon. . . 

— oui , oui, en y mettant le prix, Je 
)ua arrangerai cela, mal» ça vous coûtera 

gros, je ne vous le cache p a s . . . 
Le petit œil louchon de la vieille fille eut 
i pétillement : 
— Je gage, dit elle que vous tenez déjà 

la chose! 
— Vous me prêtez trop de mérite et de 

prévoyance, lit Cartaux avec une fausse 
modestie. Laissons ces hypothèses. Reve
nons au fait immédiat. 

Ce qui vous tourmente, ce qui obsède 
votre frère, oe dont vous n'osez vous ou 
vrir avec mol, c'est cette question bizarre 

Le» morta reviennent-ils? * 
- H e i n » . . . Vous dites?. . . c h u l t . . 

s'écria mademoiselle de Boves en proie à 
une évidente terreur. 

Elle alla a'assurer que personne n'écou 
. U aux portes, revint s'ssseoir assez pie» 
pour échanger & voix basse la fin de l eur 
conversation et dit : 

— Voua me donnez la chair de poule, 
mon bon mon»i»ur cartaux. Oui, vous été» 
un vrai ami, et je vous écoute. 

— Eu bien, voici mon avla : oe qui (au 
dralt trouver d'abord, c'est n o s ancienne 
logeuse, qui s'appelait la v e u v e Cornlquet. 

b a o t e e r t e i l o VHHoire n e e c e M comme 
•1 elle tut été tonctiee -par â g e torpille. 

— Quel nos» est oe là et co ri Paint «avez 
i? 

métier de tont savoir, et puis quand Je 
m'intéresse aux personnes, moi, te ne 
reste étranger à rien de ce qui les con
cerne. 

Il tira ss montre. 
— o b I oh t quatre heure» ! . . c'eat dom

mage, J'ai un rendez-vous indispensable, 
A cinq, rue d'Enfer. . «an» cela je vous 
aurais raconter une histoire. 

Mademoiselle Victoire comprit tout de 
suite ce que cela voulait dire. 

-{coûtez, monsieur Cart 
i que votre temps • d« . . . 

„ . . . n'êtes pas l'homme des propos inu
tile». Laissez ce rendez vous, schevez ce 
que vous avez & me raconter, et voua fixe
rez le prix de votre c sultation. 

— soit, dit le faiseur d'affaires ; mon 
récit d'ailleurs, en vaut la peine. 

Il prit sa tabatière d'or, y puisa une 
prise, et la tournant entre ses doigts, les 
jambes croisées, enfoncé dans aon fauteuil 
avec la bonhomie d un financier de vieux 
répertoire, Il commença : 

— Il y a d e o e l a . . . o u i . . . uae dizaine 
ou une douzaine d'années, .t'habitais 
encore une petite ville trè» drôletie »ur 
le» côte». . „ „_ 

— Continuez, Je vous en prie, dit elle, 
c'est très intéressant. 

V I I 
LU HISTOIRE» DX U. i.»KT»UX 

Mademoiselle Victoire «dreasa i son 
interlocuteur un de ses sourlrss les pins 
engageants, et de son organe le plu» 

, oui, eeaea bouse. 
l e rtprend don» et t'aakevt -• 

«dur, dans l'état du jeune garçon i 
au chAtalnetde l'état de L . 
celui de babillard : excepté la I 
jeune dame, qui tenait de trée 
frère et a la sœnr en quett lon, n'a 
pas eu 1» bizarrerie de revenir d'à 
ladle réputée mortelle I 

Alors, voilà qu'avec un entêtement I 
moins rare.elle Jeta les haut» cri», as H 
»»nt à reconnaître pour l e »t»n ee , 
petit garçon, dont teut le monde . ,— 
été heureux de se dire la mère . 

Ici, pour la première foie, deeut 
nou» la connaissons, les traite p i t 
ié» lèvres smlncies de la fille rot 
trahirent un frémissement rapide a 
par un spasme nerveux; ce rat l'afl 
d'une clin d*œll. 

Elle regarda Bf 
fond des yeux ; 
nettes de couleur ne permettez, g e t t » < 
pénétrer, i supposer qu'il ne tut r"" 
force i soutenir sans broncher CWaa1L_ 

M. Banaux huma une priée, tourna.J 
tabatière d'or entre letdoattii * » n » f ~ 
gauche par un mouvement de n»j 
main droite, et reprit avec i 
taux bonhomme : 

— Reruser de reconnaître 
si charmant enfant, il faill 
C'en ce que jugèrent tout de 

çaiaes en v t y e u r , déclarée folie e t* 
mée le p lat lega lementdu monde, | 
téquenoe. 

Je reconnais, t j u n t à mot, i 
bien fait, - et ce fus l'avta p 
personne n'y pensa bientôt 1 

- Hormi» von», oker " * 
taux. 

- Uor» mol, mai» mot , ga 
lelqu'un. . 
- V o o e é t e e n n e t 
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